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Ce Journal paroît, avec une Gravure coloriée , tous les cir^'jpurs, 
le i 5 avec deux Gravures , ( 9 fr. ponr ti-ois mois , 18 pour 
six , et 36  (r. pour un an. ̂  5o c. de plus par him.’’ pour l'^anger.
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En 180a , a été conmenrée, pour servir de Journal cles^apies,,
ane suite de Gravures coloriées. format in-î V oôloag, de MeîïbljSj 
Draperies, Bronzes,Orféererie et Voilures. Ces Gravures paraissent dèùï 
à deux. L 'abonnement, pour une année, est de lo francs 5o centimes , port 

franc. Les Livraisons de l'année il'iG, comprendront les N°’. 4^i à 439.

P A R I S
Ce g décembre 1S16.

L ’ imbroglio donné au Théâtre Franç.iis, sous le titre des Deux 
Seiqneurs , a v o lt , dit-on , paru très-plaisant à la lecture : un al­
cade f]ui dans chaque inconnu croit trouver un voleur, seni- 
bloit d'un elFet coiuiqne. Les spectateurs en ont jugé autrement, 
et CCS deux seigneurs ont été traités aussi rigourcuseujeut que des 
plébéiens.

On ii’a pu achever non plus la Lettre anonyme à l ’Odéon. L ’é­
preuve d’une deuxième représentation ne lui a pas été lâvorable. 
C ’est une lettre bonne à jeter au l’eugf

Le. Monastère abandonné, qui s’étoit écroulé à la  Gaîté , s’est 
relevé le lendemain ; cependant il est à craindre qu’il ne jus­
tifie bientôt toul-à-fait son titre.

M . Sans-Gé/ie chez lu i, malgré une légère opposition , a fait 
sa joyeuse installation au Vaudeville. Quelques censeurs l ’aiment 
mieux chez les autres, mais on ne peut disconvenir qu’il ne soit 
spirituel partout. Voici deux couplets du vaudeville uual :

A ir : Ne oous qênez pas.

V ous, gens de loi si vantés ,
Que i’ou accuse , sans preuve ,

D’exercer de tous côtés 
Une griffe à toute épreuve ,

Faites doue enfin taire les jaloux,
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Montrez que Thémis a le cœur phis cloiu ;
Ne dépotiillcz plus que la veuve ,

Le père , le fils , l’oncle et le neveu ;
Gênez-vous 1111 peu,

Messieurs du Palais, gênez-vous un peu.

{ 540 )

Je fus jardinier jadis ,
Et ma femm’ trop débonnaire,'

Laissoit prendre à mes amis 
Les plus hell’ fleurs d’mon'partcrre. 

Sans doute il est beau de n’tenir à rien ,
Mais il faut pourtant ménager son bien;

Désormais, lui dis-je , ma chère ,
N’en donnez qu’à Paul, Jérôme et Mathieu ;

Gênez-vous un peu , ( bis )
O u i, pour votre épous , gênez-vous un peu.
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L E  C O Q  E N  P A T E .

J'étois comme un cheval de hussard , maigre et n’ayant que 
la peau sur les os, ou cbiume un de ces poulets cliques qu’on 
sert par fois sur la Uihle des étudi.ins eu iiiédeciue , dans le
faubourg Saint-Germain , à ces pensions où l ’on a la nappe pour 
servieito, et du fromage de Marollcs pour dessert. Aujoiird’l iu i ,
je suis gros et gras comme un président de société épicurienne, 
je  mange dons Je la porcelaine fin e , j ’ai du linge deH olJaiide, 
renouvelle tous les jou rs; je vis enfin, comme un coy en pâte.

Ma femme se couche toujours un moment avant moi pour 
réchauffer mon lit. l'uts elle se relève pour éteindre les tisons 
et jetter de l ’eau sur la braise, afin que le lendemain le feu 
soit plus facile à allumer.

J ’ai une passion pour battre le briquet. O u m’avoit procure 
du phosphore, mais cela ne m’amusoit point. Ma femme m’a 
acheté une pierre à fu s il, de l ’amadou , des alinnettcs; e t, le 
matin, c ’est un charme pour mol que de voir ces etiucelles 
jaillir et pétiller.

Ma femme songe alors .à•sonner la domestique. -, elle me fait 
faire une tasse de chocolat pour em pêdier que je ne sorte à jeiîu. 
E lle  envoyé cherclier mes bottes fourrées, et elle a bien soin 
de regarder si le  bouton de mou col de chemise n’est point 
décousu.

Durant le temps où je faisois la vie de garçon , je n’avois 
jamais de cravaltes repassées , ou de bas raccommodés. A  présent, 
toutes mes affaires sont admirablement rangées dans les tiroirs
de la commode , et je n’ai qu’à me baisser pour en prendre. 

Mon argent s’en allait toujours au galop , et je n’eu avois ja-
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fait

i ja-

mais assez pour atteindrela fin du mois. Maintenant c ’est ma femme 
qui tient la caisse , et elle a pour toutes nas dépenses un ordre 
vraiment parlait. Il est vrai qu’elle lue laisse un peu chointner 
de paiiialons'frais et d'Ii.abits ticuls; mais en revanclie, elle a 
des tloudleucs bien ouattées, et ses schalls sont bien entre­
tenus.

Madame Mure , Mademoiselle Pépin, Madame Vauloul, sont des 
dames dont je connois à mei veille le genre et les goûts particuliers. 
Les chapeaux qu’elles font à ma femme sont un peu chers, mais 
ils sont jolis , et un mari est eu général plus enchanté qu’il 
ne le d it , de voir sa moitié bien mise et avec des coëffures de 
bon Ion.

Quand ma femme a une capotte du jo u r , je m’cn ressens, 
et je suis dorloué plu.s encore qu’à l’ordinaire.

Toutes les fois qu’elle passe devant la glace et qu’elle so voit, 
elle sourit et vient m’embrasser. Si je veux parler, elle met 
son doigt sur ma bouche , et me lance des regards qui me rendent 
le plus passionné comme le plus heureux des hommes.

Qu’on est bien auprès de sa ffuime !
Cette exclamation va être répétée d’échos en échos , depuis 

la rue Gaumariin jusqu'à la rue Notre-D.ime-des-Champs , non 
loin du boulevai't du Mont-Parmisse.

Les maris de Paris jouissent d’une foule de prérogatives que 
Ton no connoît guères en province. Nos femmes vont au spec­
tacle sans exiger que nous les y  suivions. Elles sortent seules sans 
avoir la moindre frayeur , et puis elles ont tant de parens et 
d’amies , qu’elles rencontrent toujours quelqu’un pour les accom­
pagner et les reconduire.

Une fois rentrées, elles nous 'rapportent avec fidélité ce qu’elles 
ont lait dans leurs courses, elles tournent cela d’une fanon amu­
sante ; elles o'nt do l ’esprit comme _des lutins, et le  cœur comme 
des anges.

Ello.s ne sont point farouches et révéclie.s comme des bretonnes 
ou des picardes. Au coiiirairc, elles sont toutes familières ot 
apprivoisées. Elles sont musiciennes comme des filles d’opéra, 
elles vous enciianlent jour et nuit par des talens de toutes sortes.

Mettez donc auprès de cela les motfcgères de la  Tour.aine ou les 
châtelaines du Limousin. I l y  aura du mécompte pour des maris 
petUs-raaîlres, comme nous le sommes tous.

M oi, je suis très-sa.sceptlble, et il y  a de certaines choses que 
ma femme seule peut me dire et me faire.

Cette pauvre femme se dévoue en vérité pour embellir ma vie. 
Elle me brode des mouchoirs de poche , elle taille mes plumes, 
elle met de l ’eucrc dans mon écritoire , elle monte les pendules 
et elle a de mes vers une idée qui me ravit. E lle assure à qui 
■ veut l’entendre, que si j ’avois voulu , j’aurois remplacé l ’abbé 
du L ille  ; elle ne chante jamais que me.s couplets dans les so­
ciétés où je suis avec elle; elle me nourrit des mets les plus re­
cherchés , et elle me fait boire du vin des dieux?

( 5 4 0
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Si je voulais narrer ici toutes ses précieuses cjualités , ce scroit 

tine litanie trop longue. Je me suis borné aux principaux Ira-is , il 
est facile de deviner le  reste , et de voir que , comme je l’ai an­
noncé eu commençant, je suis un véritable coq en pâle.

Jacqoes ou Gair.

A  Ifi Toison de Cachemire, rue Vivienne , n®. ï 4 , M. Michel 
vient de recevoir un si bel assortiment de ich alls de cachem ire, 
q u e , dans le nom bre, il s’en trouve un du prix de 8000 francs.
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D E S  N O M S  P R O P R E S .

Loin d’avoir été imposés sans cause ou fabriqués au hasard, tous 
les mots qui forment des noms propres ont une origine certaine , 
«ne signiücation déterminée ; mais l ’ignorance ou l ’on est des 
causes particulières qui les ont fait imposer , et les changemens 
qui se sont opérés dans la lan gu e, en rendent l ’interprétalion 
difficile. Voici un supplément à la liste tjue nous donnâmes le 20 
juillet de l ’année dernière :

Antin, héritage provenant d’une tante; Ai'îot, homme sans 
aveu; Aubain , né dans une terre étrangère; Aymar, seigneur 
d’une source ; Eatrier, celui qui est chargé d’ouvrir et de _fer- 
Tiier les barrières ; Béchu , qiu a le  ne?, long et potuiii ; Beille , 
bègue ; Bélin , blond ; Bèrier, dernier ; Bernier. liomnie chargé 
do la nourriture de.s chiens de chasse , ou qui l ’exigeoit de ceux<U,5 1<* l 1 IfcU» *.*0.» ^
qui dévoient la fourn ir; Berquin, b erger; Bès, synomme de 
Besson, jum eau; Bocquillon, bûcheron ;_ Bouchard, qui a une 
grande bouche ; Boyer , bouvier ; Bourdiynou , fermier ; Blaco- 
jeune eliêne ; Brès , le même que Bers , berceau d’unf.int ; Briet ,

3ui parle beaucoup et d’une façon embarras.'ée ; Bruman , gen­
re; C/mpfaZ, ch e f, seigneur; CJiapuis, charpentier; C/ia.toii , 

charretier , cocher; Chénier, chargé du culte du chciic ; Colbert, 
compagnon d’affrauchi.ssemenl ; Combe, vallée ; Compain , com­
pagnon , associé ; Corooisier , «avetier ; Cuoelier, faiseur de cu ves, 
tonnelier ; ü id o i, diminutil de Dide , abroge de Didier ; Dieu , 
doyen ; Bondé , engraissé ; lisc o i, écossais ; Espmois, haies vives ; 
Fuiÿnet, de foigner , murmurer à part soi ; Ferrand , synonime de 
Ferdinand ; Feutrier , f"’ - ’ ur de feutres , chapelier ; Fléchier , lai- 
seur ou marchand do ui. j CS j Gobehit, malin ; Godin , fainéant ; 
Goujon, fils ; Goussaut, homme qui n’est jamais sorti de sa gousse, 
de son nid , de sa coquille ; Guichard, rusé ; Guinquené , no boi­
teux ; Gastch'cr, qui fait ou vend des gâteaux ; Hinard , qui porte 
la tête basse ; lluau  , hibou; Hénu , chauve ; 7.vne/ , ag ile , dis­
pos ; Mugnier , meunier ; Miège , médecin ; Mesmer, huissier ; 
Maiselier , boucher ; Maisnier , domestique ; Marne , mon aine ; 
üiéehin, jeune valet j Moreau, M orel, noir ; Moage , moine ;

mo
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Nauche, pilote; m h , neveu; Prin , prem ier; PeVoirr, chau^ 
dronnier ; Pépin , jardinier ; Pérot , di.nmuuf de pere ; P^on . di- 
jn.DulU'de piéton; Royer, , artisan qui fait des roues,
cliarroii; Séqar, exempt , privilégié; Saoy , sage; Sade, a„ica- 
l)!o; Saintin, celui que so donuoit a une eghse Dour y  servir, 
Sirel , diminutif de sire, seigneur ; 5 or«t , de couleur il ,
Snuef, ai-réal.le; Trudon , tambourineur; Truôerï , debauclie , 
Tollarl, bourreau ; Taupin,A<i couleur
de peu de sens et de courage ; Ihiot . abbreviatiou de Mathiot, 
qui est un diminutif de MalLieu ; Villon, trom peur; Verdier, 
garde forestier ; Vidal, polit enlaut.

( 543 )
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IS

A S T R A C A N .

C ’est une ville sur les bords de la mer Caspienne : tout le
monde sait cela , du moins je l ’ imagine.  ̂ '

L a  mode nous contraint à apprendre la géographie. L lle  veut 
qu’on ail dans son vestiaire et sur sa table des habits et des mets 
de toutes les contrées tour-à-tour ; et il seroit honteux de ne pas 
s’élre rendu compte de tous les noms imposés aux choses que 
l ’on porto et que l’on mange.

On a dit cependant qu’ il y  avoit des pomonnes comme il faut 
d’ailleurs , et se donnant de l ’importance , qui croyoient quo le 
J^adére se faisoit auprès du Mâcon , et que le P'ernamhouc etoil 
un animal à deux cornes qu’on tondoit pour avoir du coton; 
mais nous n’ajoutons point foi à de pareils contes.

Astraean donc est une ville d’Asie. D e merveilleux m oulons, 
plus beaux que les moutons de P an urge, vivent autour de ses 
remparts ; mais les pauvres bêles sont tôt ou tard mises a mort 
comme celles de B e r r y , et leur fourrure, préparée avec a r t , 
nous est apportée à Paris à grands frais pour doubler nos man­
teaux , uos spencers , nos carrichs. , ^

Les femmes s’étoient pendant quelque tems emparees de F A s -  
tracnn; mais il est aujourd’hui abandonné par elles , il leur faut 
de l’hermine , du chinchilla ou tout au moins du petit-gris. 
L ’astracaii véritable est pourtant très-digue de leur estime.

Je sais bien qu’on l ’a im ité, et qu’on en a voulu faire avec 
du mérinos ; mais la différence est grande , et les connoisseurs 
n’y  sont pas trompés. . -  , .

Les pelits-iiiaitres manqués, les jeunes gens mal rentes, qni 
veulent faire les beaux aux Tuileries , acliètent fort bien de 1 a- 
gneau astrahanisé ; mais les gens de bon ton , les hommes riches, 
clio'sissent avec plus de soin leurs fourrures. Nous en connois- 
sons un qui vient de faire mettre à sa redingote une douhluro 
en asUar.an dont le prix n’est pas moindre de 5oo fr. A  la bonuo 
heure , cela doit tenir chaud.
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C e  sera ton  pour aller aux M oiU agnes russes se faire ramasser 

dans la neige !
Au pied des montagnes , on creuse un la c , une mor.
GetieGetie mer , qui se dessine en forme de coquille , sera peu 

profonde , et bientôt glacée. On y  mut l’eau au moyen de la 
pompe , et l ’on aura incessamment une nappe unie sur laauelle, , , ............ ......... ........ ............  ,.appe unie sur laquelle
les daines pourront aVer à patin , guidées par leurs galaiis clie- 
valiers.

Déjà plusieurs beautés se sont cassé le nez sur les montagnes, 
et vous verrez qu’il y  en aura qui se rompront le cou sur la nier , 
qu’on peut à juste titre appeler la mer morte.

Mais cela ne fait rien , et à Paris on ne craint pas de mourir , 
pourvu qu’on s’amuse.

*  *
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L ’ A M I T I É  P E N S I V E .

A m : Ce mouchoir , belle Rémonde.

H ier, l’Amilié pensive, 
Mécontente de l’Am our,
Lui d it, d’une voix plaintive ;
Je m’exile sans retour ;
Nous ne pouvons sur la terre 
Vivre longlems réunis :
Tous les coeurs sont pour le fière , 
Et lu sœur u’a plus d’amis.

Cependant mon assistance 
Est pour vous d’un grand secours : 
Pour cacher votre incoustmice , 
C’est à moi qu’on a recours ;
A  vous servir , infidèle,
J’apporte des soins si doux ,
Que souvent, grâce a mon zèle , 
Ou prend l’Amitic pour vous.

Quand votre brûlante flamme 
Effarouche uii jeune cœur.
Je sais vous ouvrir.une ame , 
Par un feu plein de douceur 
Mais , venez-vous à paroître, 
Mon pouvoir est méconnu. 
Et l’on me voit disparoîire , 
Sitôt que l'o n  tous a vu.

prir
adm

Ayuntamiento de Madrid



Interdit à ce langage ,
El Irerablaut pour l’avenir,
En jurant d’êlre plus sage, 
L ’Amour clierche à l’attendrir: 
Quoi ! lu me quilles , ma chère , 
Dit-il , plein d’un tendre effroi? 
Tu peux vivre sans ton (rère. 
Mais il va mourir sans toi.

( 545 )

Pour finir cette querelle 
Et resserrer leur lien ,
Eglé , ton amant fidèle ,
Ose t’offrir un moyen.
Donne-leur , ma douce amie ,
Un asile dans Ion cœur ;
L ’Amour te devra la vie ,
Et rAiiiltiè le bonheur.

-M” ® D esbordes.

Extrait des E trennes L yriques , dédiées et présentées à Ma­
dame , ducliesse d’Angoulême.

Après Y Almanach des M uses, c’est le recueil de poésies fu­
gitives le plus ancien et Tun des mieux composés. Celle année, 
qui est la .36“ ' ,  forme uu volume in-i3 de ai6  pages , orné d’nne 
gr.avure. Prix : 2 f r . , broclié. A  P a ris , chez Janet père , libraire, 
rue St'Jacques, n“ 59.

O U T R A G E S  H O U V E A Ü X .

Almanach de la Cour , de la Ville et des DépaHemens , pour 
l ’année 18 17 ; contenant les maisons niilitaircs du Roi et des 
princes, les minislcres , prélectures, gouvernemens militaires , 
administrations , chambres des pairs et des députés , conseil d’é ­
tat , cours royales de cassation , des comptes , tous les corps mi­
litaires et ordres royaux de France. U n  vol. in-a/j de 288 pages, 
avec Ic.s portraits fort bien gravés de Louis X V l l I , de Louis X V ,  
de Marie-Antoinette et du Grand-Condé. P r ix , b roch é, 2 fr. 
5o c. ; cartonné , avec é tu i, 3 fr. ; eu’marotjuin , avec étu i, 6 fr. 
A P a ris , chez Janet p ère , lib raire, rue St-Jacques, n» 5g.
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Les Génies, ou Aeentures meive{ileu.ies d 'A lo n  Mirza , unités de 
l ’arabe , par Girard , avec 6 jolies -jravures ; 2 vol. in-18 ensemble 
de 10 feuilles quatre neuvièmes. Prix , 3 Ir. , et par la poste , 
3 f'r. 75 c. A  P a r is , à la librairie d'éducation d’Alexis bym ery , 
ruo Illazarine , n“ 3o.

vwv w\w vwtwvw*

M O D E S .

L a  pluclie de sw e'est toujours fort a la mode. U n cliajicaa 
blanc ; en plucbe de soie , avec un bouquet de plumes de Ma­
rabout sur le côté droit de la: passe, et un nœiut de ruban blanc 
uni au pied du bouquet, passe fy u r  une coellure très-distm- 
guée. O n laitaussi des capotes blanches, gros ve rt, petit jaune,
en pluclie de soie. . , . j  1 1 ..

•Beaucoup dp chapeaux de velours noir plein se doublent, 
comme à l ’ordinaire, en lilas et en rose, en lilas surtout.amme a lo iu m a u c , c.i — - -  . j  .

On la it, en salin rose, ibçon de glaneuse, des capotes dont

o S q u l- s  leanas'^ens ont des modes toutes particulières : 
leur pantalon, ample c o m m e  celui d’un luanmcr , est Ironce^au- 

<!e la rh cv d lc ; leur, u ille  est serree A hi Ru.se, c  est- 
à-,l:re excessivement, et leur pounne , inatelassee. ..

Les propriétés bienfaisantes de l ’Atiu de I^iiwn de Lenclos sont 
si «éuéralcment reconnues, les dames en éprouvent de si heureux 
edets pour la fraiclienr de leur teint , et tant d’hommes 1 em­
ploient pour calmer le feu du rasoir, qu’il on sera probable­
ment offert beaucoup de flacons pour etrenues ; mais il n y  a 
qu’un seul dépôt ; et nous croyons devoir prévenir nos abonnes 
que c’est à inadauie Mesiin , rue du H elder, n». 9 , qu ils doivent 
s’adresser.
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A la  feuille de ce jour est jointe la gravure 1611-

Tout ce oui est relatif à ce Journal, doit être adressé , poH franc, 
AM L a àîésanoère,m a Montmartre .83  , poésie houlcvuH
à côté ducojé. Les aèoimemeits datent du 1 "  on au  lO.

N».
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